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Uftrf*Uie. ^ Jura. — Une vive agitation regn. 

-rtrn i*8 gardien» de ta p*ix qui, par suit» 
, ,x »r*v.' des rrietaHurglsiss r*! dure det ui t 
user' ;u U r s . et de la grève les tramway* 
in se«t oèilareo ces jonrs derniers, se trob. 

£,, wrnwriés et dont le repos hebdomadaire 
, ,M oixnentanémsnt suppilme. 
la i mi v t des fardlens habitent la »an-

„.» «ont obliges de faire plusie-tis kilomètres 
i pied pour se rendre à leur service, 1a fait 
LTin»"<i»e de tramways 
'ii-*mwaie de la Police. qui comprend la 
Ht«tit# des gardiens a protest* ce matin au-

.* iu commissaire rentrai et lui a demande 

.nwrvrnlr au plus tftt pour reméHtr a cette 

Uni i f f i i r i d'afortemeit 
GESTATION OC TROIS SACKS-FEMMES 

l.-on, . juin — A la suite d'une longue 
uète meree par la police mobile de Dijon 
* *a ces femmes de Mont'-cau-us-Mines' 

K~es soras, DevUiara et jannuuci ont éti 
ftièfs. ' 
VU Parquet de Ch&lon s'est transporta trois 
M sur les lieux. 
t*n.juète aurait éteMi qUe, depul» ion*. 

lops. les avortements se Pratiquaient cou-
limniont a Montceau ou le crnffie des nais-
pt •esesttomfc* de 370 en 1899 à 379 en 1913. 

En Albanie 
IKRESTATION DE DEUX SUJETS 

ITALIENS 
Le colonel italien Muricchio et le profos-

IOI italien Chinigo ont été arrêtés, hier 
latin, è 7 h. 45, cJie? le directeur des pos-
s italiennes, sous l'inculpation d'avoir été 
rpns échangeant des signaux lumineux 
>ec les insurgés 
Le consul italien a ét^ avisé de ces arres-
ftona k S h. 30 du soir. Le remplaçant du 
Dtsui a protesté contre le relard mu à l'in-
«r.er de i'nrre*tation de deux suitts ita-
Î:.5 protêt!** V*»r les capitulations. Il a 
Meài* é*ialenit»nt contre la violation de 

icue, et enfin n Uni vérifier cl meiire 
, cactiets les papiers saisie, i'armi ces 

• rs, le colonel Muricchio a trouvé un 
••<t cpii ne lui appartenait pas. 
v rolonel Muricchio et le professeur Chi-
;. >nt été remis en liberlî à minuit. 

LETAT DE SIEGE A DURAZZO 
Vienne, 6 juin. — On mande de Durazzo 
\t » Corresiiondance Alhanaise » : 
Apr̂ ss la proclamation de l'état de siège 
os la ville une panique s'est emparée des 
'-r.s qui demeurent ici 
lous les ressortissants italiens ont pris 
laite. 
[ ra7zo, fi juin. — Le prince accompagné 
3 colonel Thomson et du capitaine Arras-

18 a vieité hier les positions fortifiées, 
colonel Thomson a été chargé d'organi-
les forces armées albanaises. Le géné-
Deveer part en congé pour les Pays­

es. 
a légation d'Italie a offert ce soir un 

ber aux officiers de l'escadre austro-hon-
puse. La ville est calme, 

L'ALBANIE ET LEPIBB 
Durezzo, 6 juin. — On dit que le gouver-

iment a agréé les revendications des Epi-
lits. 

lans la Région 
f i t Socialistes et réfection 

Sénatoriale du Nord 
.Ces sections de la Fédération socialiste 
la Nord sont informées que le prochain 
inarès se tiendra aujourd'hui dimanche 
^mn, à la Coopérative 1' • Union de Lille ». 
Le Congrès commencera a dix heures pré" 

bee du matin. 
Ordre du jour : Elections sénatoriale» ; 

tagrès national dé Paris. 

A LILLE 

E xiv* côiMÈs 
de l'A. 6. des P. T. T. 

LA DERNIERE JOURNEE 
La séance d'hier samedi matin du Cou­
pés des P. T. T. fut présidée par M. Ca-
rdos ayant pour assesseurs : MUe V. De-

Miû et M. î.:rTChand. Eue fut réservée 
oz discussions relatives à la condition mo-
sle £ i ersonnei. 

NOTATION ET MUTATIONS 
M. Gagne i rapportait à propos de la no-
ton des agents. Il disait dans ses conclu-
.ans : Dans les bureaux possédant un ca­
ke ,1? surveillance les notes seront don-

«r une oommiseion composée du chef 
i cwrvice, du cadre de surveillance et ce 
«fciégués étas du personnel (ces derniers 

isvant que voix consultative). Après un 
r< débat les conclusions furent miees aux 
•x : 
1. Constitution d'une commission de no-

«i">n dan* 1 bureaux où il y a un cadre 
t surveiMance. (Adopté). 
I Avec représentants du personnel cpxi 
ora'ent voix consultative (.après pointage, 
(Jeté par 98 contre 92). 

FEUILLETON DU 7 JUIN. — N. 74 

La Dot 1 
I Fatale 

par Georges MALDAGUE 

aie m/m i 
- J aurais tait comme TOUS. 
•» C è t a f f T m a d e me lirrerl 
•• Nonl 
- Je suis le dernier des lâches t 

m > Je ne vous Tsi pas permis, de vous lx-
•*». et vous ne le iKfciviei pas. 
.— Pourquoi 1 dis-le... dis pounnic» Je ne 
* Pouvais pas. 
- Mme VsrsKDles, Marie-Thérèse, tous 

*°» enfants. . mille fois nonl 
- Ils aaratent •ammiM.. ils «unisnt par­
éos . One m'Importait le monde T Mats 

t-Jà... voilà .. Ui as raison.. C'était pour 
P» la ruine la rmsère.. pas de pam . Et 
Km esta, v * i 4 n , qsi m'a rendu infAme .. 
p*ox que iadore, livrés aux horreurs de 1 a-
•>nam christiane Marie-Thérèse usant 
Nr» jours et leurs nuits à un travail qui ne 
•"r dcinntralt pas h manger... 
!,« Ah! rvtte pensée... J*avsi* frappé sans 
* savoir, îe ne ms eonsidéraia pas comme 
I1» cnmin«l... et je t'ai laissée partir, toi, 
1*11 e deux aen larmes., le long de l'sllée de 
fe'ones.. Oh I ce départ.. 
i » Je vou'ait» tout svouer... impossible d ar-
B" ier un son de mon gosier Ma fille, en 

•nt ua cri terrible, est tombés dans nos 

— Posr les msjSjtltoiM, M. OBsUer, délè­
gue a la Commission des KluIsMofis rend» 
compte des travaux de *e(t» QuSrmJesioc. 

PropoMUons : CommisWimwBsVètres. — 
Publication annuelle d'un tableau établi 
par ancinuitê de ftwande et lnetltuUon 
d'une commission chargée d'étudier cer­
taines dérogations. 

Les dtvnandee exceptionnelles seront ins­
crites au fur et à mesure an Bulletin men-
e*sl. — Maintien du statu quo pour les ra­
ce wurs 

Les surnumérairea ne seront titularisés 
su.- place que s'il n'y s pas de commis pos­
tulant pour la même résidence 

Ces condusioii ont été adoptées. 
LA QUESTION DES TRAITEMENTS 

Une propowrti-m de M. Subra. concernant 
l'envoi d'un' deiégu par région pour aesu-
i une délégation avec le bureau ,du Coo-
aed lundi ou mardi auprès du Ministre et 
du Président de la Commission du Budget 
pour les entretenir de ta question des trai­
tements, fut adoptée. 

— Un> r :n^r<*i*>shion d e M. Rocoe. de­
mandant qua cette délégation voie M. le 
Président du Conseil pour l'«ntretenir de 
l'amnistie des révoqués,fut égoientant adop­
tée. 

LE PERSONNEL FÉBOmN 
M«.ô Chavel donna lecture du rappari sur 

la situation du personnel féminin dans 
l'Administration. 

La question n'ayant pas été suffisam­
ment étudiiSe fut renvojôe à l'étude de» 
groupes. Le Congrès soudiaila que les grou­
pes rnontrenL un pou plus de zèie pour l'é­
tude de la question féministe et apportant 
en 191D des travaux précis et définitifs. 

LES INSTRUCTEURS 
Le Congrès adopta, nprùs un long débat, 

les conclusions suivantes : P^ut être délé-
gui aux fun lions d'instructeur tout agent 
; Hissant du traitement minimum de i£400 
après avo r satisfiit awc succès aux épreu­
ves du ooin-ours institué à cet effet II est 
slfoué au ranididat ngrélé une indemnité 
ennueile de GOO francs pendant toute la du-
r'c de sa délégation. Les fonctions d'ins­
tructeur ne pourront pas causer de préju­
dice à l'avancement normal dont chacun 
eft bénéficié dans l'exercice normal de sa 
fonction. 

LES EMPLOIS SUPERIEURS 
L'Examen pour l'ab.ention des emploie 

supérieurs avait tait l'objet d'un rapport 
dont les conclusions suivantes furent adop­
tées : 

1. Les candidats aux emplois supérieurs 
en dehors de3 brevetés seraient inscrite au 
tableau de concours dans les mômes con­
ditions qu'aujourd'hui ; 

2. Mais ces candidate reconnus aiptes 
pour postuler aux emplois supérieurs de­
vraient subir avec sucés un examen pro­
fessionnel qui leur conférerait le certificat 
d'aptitude aux emplos supérieurs. Ce cer­
tificat d'aptitudes serait exclusif, c'est-a-
diro permettrait seul d'être nommé. 

2. Des cours facultatifs seraient organi­
ses à Paris pour préparer au certificat 
d'aptitude les candidats inscrits au taWeau. 

LA DISCIPLINE 
Une longue dscussion s'engagea relati­

vement au fonctionnement des Conseil de 
discipline. 

Il tu: décidé qu'à la demande de l'incul­
pé le huis-dos serait prononcé de droit 

Importante déclaration 
OU ON ENVISAGE 

u L'ACTION DECISIVE n 
L'après-midi les congressistes se réuni­

rent en séance absolument privée qui ne 
dura pas moine de quatre heures. A l'is­
sue de cette réunion cette déclaration fut 
li J en séance publique : 
"« I s " Congrès, réuni en séance privée, 
après avoir examiné l'état de la question 
des traitements déclare que le projet pré­
senté par le Gouvernement accepté h titre 
transactionnel par b personnel et voté à 
l'unanimité par la Chambre des Députés 
constitue la dernière concession. 

« Estime que la conversation est termi­
née, qu'il faut maintenant réaliser. 

a Et donne mandat au Conseil d'admi-
nistratton de préparer l'action décisive 
qu'imposerait l'échec de la revendication ». 

Une salve d'applaudissements salua cette 
déclaration en l'honneur de laquelle un 
ban fut battu et un hurreh, poussé. 

SEANCE DE CLOTURE 
Une séance de nuit olôtvra le Congrès, 

elle était nécessitée par l'examen des rap­
ports relatifs au fonctionnements de l'A. G. 

De nombreux vœux d'ordre administra­
tifs concernant la réorganisation de l'A. G., 
la formation de comités régionaux, la re­
présenta! ion dp la province au Conseil d'ad­
ministration et les questions de la fédéra­
tion postale et de la fédération des fonc­
tionnaires furent adoptés. 

— Avant la fin de cette séance, M. Mal-
branco de Lille, adressa de chaleureux re­
merciements à l'Administration du « Ré­
veil » qui mit à la disposition du Congrès 
la saHe dee Sociétés Lilloises. 

— Les congressistes ont quitté Lille ce 
matin dimanche à destination de Bruxelles 
où une excursion a été organisée par le 
groupe de Lille. 

i i * n • 

A LOUVROIL 

Montnlaisir-Manbeni 

Un homme électrocuté 
Samedi, à onze heures du matin, le pon­

tonnier Désiré Rombur, 36 ans, demeurant 

tnlsJair-Manbeu«e, a été ternsé élec-1 
MRyMtt** **» »** «"tant de» j 
i r e l e s soins qui lût furent prodigué» 

par la personnel de l'usine et te docteur* 

JSKAm£^JSiassi ursu»1 ! 
et cinq enfant» 

A BAILLEUL 

Un cantonnier tué 
par uf express 

Un horrible accident a ensanglanté hier la 
vole de chemin le fer. 

Le nommé Elle Faes. 4C ans, cantonnier, 
domicilie rue de Lille, a Bailleui, était occupe 
a la réfection de la voie ferrée con loin de 
la «are de Bailleui ; a cet entroit. la voie 
décrit une courbe. N'ayant i a» entendu arri­
ver l'expres-se, le malheureux ne put sS jgsrer 
ù temps et fut réduit littéralement en bouil­
lie. 

A CAUDRY 

L'élection d« H. Seydoux 
Ya sans doute ire annu ée 

C'est par erreur que nous avons annonça, 
avec plusieurs de nos confrères, ,a validation 
de M. Seydoux, député de la deuxième cir­
conscription de Cambrai. 

Loin d être validées, il paraît certain à pré-
sesxt que lies opérations électorales de la deu­
xième de Cambrai vont être annuiée* et qu-5 
M. Sevdoux sera renvoyé devant tes électeurs. 

Vendredi donner, le 7* bureau, aprfes avo r_ 
entonou successivement le citoyen Plet, mandé' 
d'urgence à Paris, «t M. Seydoux, a décidé le 
renvoyer l'affaire à mercredi prochain 10 juin, 
à deux heures du soir, pour supplément d'ea-
quèt-e II est probable que MM. Boulogne, 
premier adjoint au maire du Cateau, et Poi­
rier, conseiller municipal, seront entendus. 

Cette nouve&e vite connue a produit une 
assez vive émotion dans les couloirs de la 
Chambre. De toutes les élections retenues, 
c'est celle de M. Seydoux qui offre des raisons 
plus oarticuiièrecaent sérieuses d invalidation. 

A WANC0U8T-LEZ-ARRAS 

Un crime dans un grenier 
UN BERCER TUE A COUPS DE REVOLVER 

LA FILLE DE SON PATRON. — LE 
MEURTRIER SE PEND 

Un horriLle crime a été commis dans les 
circonstances suivantes à Wancourt, petit 
villcge situé près d'Amis. 

Samedi matin. Henn Delambre, cultivateur 
adjoint au maire de Wancourt, avait ouitté 
la commune avec sa jeune fille, Marie, 18 ans, 
pour se rendre au marché d'Arras, laissant 
chez lui sa fille arnée Florence, âgée de 
Î3 ans, son berger Léonce Corbeaux, 30 ans, 
originaire d'Ecoust-SalnvMein. et sa servante 
la Jeune Malvina Carpentier, 13 ans. 

Oiins l'après-midi, le berger Corbeaux se 
mn lit au grenier pour concasser des lentilles. 
Vers quatre heures Florence Delambre monta 
elle aussi au grenier pour se rendre dans la 
chambie de la Donne afin d'y prendre un 
tapis. Qus se pasa-t-U alors 7 Personne na 
pouira le dire 

Tout S coup, la petite bonne «nteuitt quel-
oues coups secs. Etonnée, elle se mit au bas 
de l'escalier et cria : • Qu'y a-t-il T » Per­
sonne ne répondit, mais peu après la bonne 
vit Corbeaux, la tête ensanglantée, sauter par 
la fenêtre du grenier et tomber sur le fumier. 
Il prit la fuite en disant S la bonne : < Va 
voir en haut, il y a quelque chose I « 

Effrayée, la bonne donna l'alarme. Des voi­
sins arrivèrent et montant au grenier, trou-
'virent FH^thce DeTafflBreTa tfte trouênw 
trois balles de revolver et portant une sem­
blable blessure à la main gauche. 

Malgré tous les soins, elle expira peu 
après. 

La foule se mit à la recherche de l'assassin 
Corbeaux. 

Ce dernier qui, après avoir tué la fille de 
son patron, s'était logé une balle de revolver 
dans la têts trouvant que la mort ne venait 
pas assez vite, s en alla se peu ire à un noi­
setier dans une pâture. Quand on le décou-
crit. Corbeaux nétait pas mort. La foule 
voulut l'achever, mais quelqu'un s'y opposa. 
Corbeaux expira cependant peu après. 

Corbeaux aurait tué la jeune tille parce 
que son patron allait le congédier. 

Le Parquet d'Arras s'est transporté à Wan­
court vers six heures du soir et est rentré S 
Arras vers huit heures 

Cette affaire a vivement émotionné la po­
pulation, car il y a un an une tentative d'as­
sassinat fut commise sur Mlle HaDnebique 63 
ans, rentière et il y a huit jours, un nommé 
Romain Lefrère fut trouvé couché dans le lit 
d une octogénaire. 

Conseil d'Administration d i Syndicat 
des Mineurs da nord et an Pas-de-Calais 

Le Conseil d'Administration se'st réuni sa­
ine il après-midi, a la Maison Syndicale, sous 
la présidence de Basly. 

Etaient présents : Cadot, Lamendin Evrard 
Descamps, Uegréaux, Tassin, Potret Aimé. Dé. 
catolre, Duquesne, Vairon, Debret, Ma'lly, 
Mercier. Roussel, Louard, PruvosL Cresson, 
Guibert Sorriaux, Hié, Mathé. Maes, Col-
baert. 

Le Conseil a décidé de demander au Co­
mité National de la Fé lération des Mineurs 
de Houille de vouloir bien se réunir pour la 
convocation d'un Congrès régional des trois 
syndicats en vue des Conventions éventuelles 
concernant l'application de la lot des re­
traites. 

En ce qui concerne la loi de huit heures, 
le Conseil décide le publier dans la V M 
le texte de la loi accompagné de commen­
taires. 

Le Conseil s'est ensuite occupé de quesuons 
d'ordre intérieur. 

La crise 
ministérielle 
sera l'attitude 

(le I. F ê t e ? 
L* « Agent*» llavas u communique la note 

suivante que nous publions à titre pure­
ment documentaire : 

« ^ai is, tt juin. — L'indisposition de M. 
Deleassé ne présente pas de caractère de 
gravite et l'on croit qu il pourra se rendra 
demain matin a l'appel du Président de la 
HepuDiique. 

» U est bien difficile de dire os soir quel 
acctvoU^era le député de l'Ariègs aux ou­
vertures de M PuNssssfe. Les avis à ce su­
jet sont très partagés. 

» Certains amis de M. Déliassé estiment 
qu'il peut et doit constituer le nouveau Ca­
binet ; moi* M. Clcatsi leprewtrtiUU la 
tentative de concentration républicain* que 
n'a p+ realiter M. Viviani, ou voudrait-il 
constituer un Cabinet homogène composé 
uniquement de. radicaux non unifié» et de 
républicains de gauche ? 

» Dans la première hypothèse, M. Del-
caasé se heurterait aux mêmes difficultés 
qu'a rencontrées M. Viviani. Il est, per­
sonne ne l'ignore, partisan résolu des trois 
ans, et se réfuse à laisser entretenir l'illu­
sion dans le pays que l'on puisse, avant 
longtemps, réduire la durée du service mi­
litaire, 

» Le» radicaux unifié» qui n'ont pat ac­
cepté la formule, cependant adoucie, de M. 
Vivian», reculeraient probablement devant 
celle autrement intransigeante de M. Del-
catiè. 

» M. Deleatsè voudrait-Jl éliminer de ta 
combinaison let radicaux unifiés t Une par­
tie de ceux-ci voteraient tant doute quand 
mime pour lui, mais le g rot de* troupes 
t'allierait aux tocialistet unifiét et forme­
rait ainsi à la Chambre une minorité répu­
blicaine importante. 

» La situation est loirn on le voit, d'être 
simple. (Havas). 

La formule des " 3 ans " 
H. Justin Godart explique 

lis raisons de SON attitude 
intransigeante 

.Paris, 6 juin. — M Justin Godart a fait 
et ses amis ia déclaration suivante : 

<< La probité a dicté mon attitude. J'ai 
voté contre les trois ans ; j'ai fait ma cam­
pagne électorale centre cette loi. J'appar­
tiens & un parti qui a pris formellement po­
sition sur le retour rapidement préconisé 
& la loi de deux ans. 

» Je crois que la loi de trois ans n'a pas 
renforcé la défense nationale, qu'elle était 
la conséquence d'une politique personnelle, 
qu eO^ ses iwW^mii tierce - 4 ^ incapable d'un 
déreMppMMetfr logique en t t s de nécessité 
extérieure, qu'elle est néfaste parce qu'elle 
perpétue la routine d'une administration 
dent ta redoutable incurie se manifeste no-
tament par la multiplicité des emplois para­
sitaires et è la régularité des douloureux et 
mortels accidents de notre aviation mili­
taire. 

» La sauvegarde du pays est dans une 
organisation plus souple, plus française, 
dans l'utilisation de toutes nos forces de ca­
sernes et de réserves tenues constamment 
en haleine. Il faut nous hâter de réformer 
dans ce sens. 

» Pouvais-je, dans ces conditions, m'in-
cliner devant la loi de trois ans, parce 
qu'elle est la loi, sans dire quo mes amis 
et moi ne la considérons pas comme le bou­
clier dont nous avons besoin, à l'abri du-
qu-i la France, sa dignité, ga îierté, ses tra­
ditions, seront en sécurité ? 

» L'OBDvre qui s'imposera à cotte légis­
lature est lourde. Pour la mener à bien il 
faut grouper solidement dès le début toutes 
les gauches ; on ne pourra y arriver que 
par une action énergique des démocrates. 

» J'aû craint que la déclaration, Insuffi­
samment nette sur la question militaire, ne 
divise mon parti et je n'ai pas donné mon 
adhésion, surtout en présence d'un retour 
dans la combinaison de M. Jean Dupuy._ 

» Nous avons besoin de nos forces i n ­
tactes. Contre le parti républicain ont tra­
vaillé toutes les puissances financières ; 
elMs voitt fléchir pérrlleiwemenrt) sous te 
poids de spéculations tendancieuses et de 
placements h l'Etranger. Une politique de 
fournisseurs a vidé nos caisses. Le pays va 
voir où on l'a mené. Il s'est tourné aux 
dernières élections, sentant le péril, vers 
les partis de gauche ; il leur a confié une 
mission de contrôle, même brutale, de réor­
ganisation hardie.-A. eux de vouloir... Les 
volontés populaires tes soutiendront. t 

» J'aime mieux rester un militant qu être 
au Gouvernement, tant qu'un Gouverne­
ment ne comprendra point que pour répon­

dra aux aspirations du paye . 
giquement militer pour le peup 

M. PERNAND DAVID AUX FRTKS 
L . -, Da ROUEH 

Pacte, 6 juin. — M- Fernaad David, atkaàm-
tne des Travaux publics, a quitté Pans sa «est 
& S heures 10, ae rendu*, à RAwsa, ou U va 
assister à la fête organéete da*a cette ville 
pour te voyage du présidée» de .a Répubuque. 

Ces fêtes comportent notanuacot - ta vieVte 
du port et la pose de la première pjerre de la 
traire de Rouen. 

Le ministre rentrera a Paris 
à 0 heuree. 

Les instituteurs allemands 
s'émane pent 

Berlin, 6 juin. — 1^ congrès des institu­
teurs allemands à Kiel a voté une résolu­
tion en faveur de l'école unitaire, e'est-à-dire 
une école gratuite qui fceratt la môme pour 
tous les enfants et qui rie connaîtrait aucune 
différence économique ou sociale parmi les 
élèves. 

Ce projet rencontrerait évidemment une 
vive opposition de la part des partisans de 
l'école confessionnelle, c'est-à-dire de celle 
qui établit une distinction entre les enfants 
d'après leur religion. 

Le vote unanime du congrès des institu­
teurs en faveur de l'éeole unitaire est inté­
ressant par l'esprit d'indépendance qui le 
caractérise. Le ministre de l'instruction pu­
blique de Prusse déclara en effet, le 4 mai 
dernier, à la Chambre des députés que l'é­
cole unitaire est- actuellement et pour un 
temps assez long encore une impossibilité. 

• —-

La ttte- de l'Aéro-Club 
Paris, 6 juirlT — La fête d'aviation orga­

nisée par la municipalité parisienne avec 
le concours de l'Aéro-Club de France, a ob­
tenu un grand succès. 

Les exploits de Bourhis sur monoplan et 
de Chanteloup sur biplan, leurs descentes 
en spirales', leurs looping, ont vivement In­
téressé le public qui les a longuement ap­
plaudis. 

La plus grosse part du succès est revenue 
à Chanteloup. Le petit sapeur est venu, 
avant son départ et avant son arrivée, sa­
luer les tribunes. 

Les épreuves de Longchamp-Buc et retour 
30 kilomètres, ont donné les résultats sui­
vants : 

1er, Chanteloup, 13 m. 23 s. — 2e. Lega-
gneux, 13 m. 39 e. — 3e, Prévost, 14 m. 11 s. 
— 4e, Delaplane, 18 m. 48 s. — 5e, Chemet, 
21 m. 19 s. — 6e, Barault, 22 m. 45 s. 

Le handicap sur le même parcours a don­
né les résultats suivants : 

1er, Prévost — 2e, Chanteloup — 4e, Lo-
gagneux — 4e, ChemeL 

L'attentat 
contre Qauzy 

MAZO YER A C ï £ aftnfiTB HIER 
A M I D a 

district avaient appn* oee jour» derniers 
que ia maltresse de Mazoyer, Maris Dubok. 
qui se trouvait fréquemment dans les en* 
virons de la gare Montparnasse et habi­
tait avec ia mère de Mazoyer, pi—mgs dq 
Génie, avait ouvert ans collecte parmi las 
amis de son amant pour permettre à ia 
dernier de s" expatrier. 

Lee policiers apprirent bientôt que la 
somme ainsi recueillie devait être remisa 
aujourd'hui vers 3 heures au coin des 
de Ctiaronne et Btanchart Les 
virent arriver Mazoyer ; ils le t 
le ligoteront et le Jetèrent dans une 
bile qui stationnait. 

lui par M. Corne, jug,» d'instruction. 
Le meurtrier de (Sauwy reconnut les fartf 

et raconta bientôt les circonstances da dra­
me. 

<( Nous éaons, a-t-il dit, Gauzy et mot, 
attablés au café des « Trois Marches » dis­
cutant nne question d'intérêt. Soudain» 
Gauzy me traita de mouchard ; je pridea 
tai, mais Gauzy insistant, je sortis mon re­
volver et tirai sur lui nne balle, pum M 
pris la fuite ». 

Mazoyer a été écrooô à la Santé. 
Mme Gauzy s'est présentée cet «pré* 

midi au cabinet de M. Corne et a décfeW 
se porter partie civile. 

LIS DANGERS HE L'ADTO 
UNE AUTO DERAPE EN VITESSE. — L l 

CHAUFFEUR EST TUE 
Tupkogen, 6 juin. — Une voiture de cour* 

d'une fabrique d'automobiles de Parie « dé­
rapé à la vitesse de 80 kilomètres à l'heure, 
sur la route de Tupiogen à Rottenburg. 

Le conducteur a. été retrouvé mort sous let 
débris de sa voiture. 

1 • .« 

Manœuvres 
trigiqu^s 

LA PLAISTE CONTRE L CHAVASTELQH 
L'ARRÊT CONDAMNANT LA CONFEDE­

RATION DES VIGNERONS POUR ABUS 
DE C I T A T I O N DIRECTE CONFIRME 
EN APPEL. • - - — 

Ràom. 6 juin. — On se rappelle que la Con­
fédération générale des vignerons et le Syn­
dicat de MaotpeJlier-Rodez avaient assigné en 
correctîomuelle le professeur Chavasteion, ie 
la Faculté des sciences de Ctermom, directeur 
du Laboratodire d'œnobogie, prétendant que 
par la publication dans les journaux locaux 
de conseils aux viticulteurs d'Auvergne, M. 
Cbavastelon avait contrevenu aux lois sur 'es 
fraudée. 

Le tribunal de CAenmont avait relaxé pure­
ment et simplement le professeur, en procla­
mant son entière bonne foi, et avait condamné 
la Confédération et le Syndicat, pour abus de 
citation directe, à 1,000 francs de dommages 
et aux dépens. 

Sur appel de la Confédération et du Syndi­
cat .l'affaire est revenue devant la Cour d'ap­
pel de Riom. 

La Cour a rendu ce sorir son arrêt, confir­
mant le jugement du tribunal de Clermont. 

AU COURS D'UNE CNARCE, DEUX DRA­
GONS SONT GRIEVEMENT BLESSES 

Reims, 6 juin. — Un grave accident s'est 
produit au camp de ChâJons. 

Un escadron du 16* dragons, après avoic 
exécuté des tirs de guerre sur silhouettes, reçut 
ordre de charger. Le ca/vutaer Carton ayant 
heurté un fil d'acier maintenant on pylône 
d'aviation fit panache avec son cheval. Le py 
lône tomba sur um autre soldat, le cavali-M 
Briant, qui fut également renversé sous sa 
monture. 

. - hem aexufJokMs6e.jsmi.JSe. transporté* kJ3kA> 
rotai miixaire. L'état de Carton est désespère I 
oe&ui de< son camarade est très grave. 

Liège, 6 juin. — Ce matin à 8 heures, un 
jeune ouvrier de 17 ans, Fernand Stroo-
bants, pénétrait, la figure recouverte d'un 
masque, dans le bureau du caissier des 
Usines de Sclessin, où il avait travaillé il 
y a quelque temps, et, sous la menace d̂ un 
revolwr, se faisait remettre une somme 
d 8.000 francs par le caissier. 

On se mit aussitôt à la poursuite du vo­
leur, mais celuici déchargea son arme sur 
les poursm'vants, sans toutefois les attein­
dre. Terrassé, il a été écroué à la prison 
J: Lièce. 

TUE SOUS UN fiSOULEMENT 
Brest, 6 juin. — A Quellafree, près de 

St-Thegormec, un jeune ouvrier carrier, 
nommî Guingamp, a été tué par un éboule-
ment 

L'affaire Wilmart 
Bruxelles, 6 juin. — Lundi prochain s'on. 

vriront devant là 9e chambre correction» 
neUe présidée par M. De La Court, les dé« 
bats de l'affaire Wilmart et consorts, in< 
culpés de contrefaçon d'obligations et d'u­
sages de faux coupons, escroqueries a l'ai/ 
d„ d'obligations. 

Nestor Wilmart est, en outre, inculpé de 
faux bilans, de faux en écritures et d'usé* 
ges de faux. 

Le bustitut PhoUen occupera le siège de 
ministère public. 

LE PHILOSOPHE BERGSON A LTNDEX 
Rome. 6 juin. — Un décret de la congre» 

galion des rites défend la lecture de trois 
ouvrages philosophiques de M Henri Berg­
son : 1° ITlvolution créatrice; 2° Essai sut 
les données immédiates de la conscience ; 
3° Matière et Mémoire (lissai sur la relation 
du corps ù 1 esprit). 

EN MAL D'UN TRONE 
Rome, 6 juin. — On manda de Brindis» t 

la « Tribtma » : 
Un prince de la famille Bonaparte, pressentI 

par les chefs albanais, aurait fait comprendra 
qu'il accepterait la couronne d'Albanie. 

FIN DE LA CREVE DES METALLUR> 
CISTES DE MARSEILLE 

Marseille, 6 juin. — Les métallurgistes en 
grève depuis vingt jours ont décidé ce matin 
de reprendre le travail hindi aux ancâeanee 
condition». ^_ 
LE GENERAL ARCHINARD 

QUITTE LE MAROC 
Casablanca, 6 juin. — Le général Liât* 

te" est arrivé ici accompagné du général 
Diltte, pour saluer à la gare le générai Ar-
chinard, avant son départ. 

bras • il a réveillé, ce cri, mon amour de 
père «-t mon amour d'époux... Les livrer è la 
honte à la faim, jamais! 

« On te relaxerait, comme les vagabonds 
contre qui on ne trouve aucune charge .. 

« Tu reviendrais sur ton aveu insensé... 
On ne t'a j-oint relaxée, on t a jugée, on t'a 
condamnée... et je n'ai rien dit... 

« Misérable l misérable ! trois fois misé­
rable !» . ' 

1 frappa son crâne de ses poings durs, il 
gémit longuement, une plainte lugubre et 
sourde, une plainte de bête éperdue quune 
blessure rouierte atteint dans sa vie. 

La main douce de la détenue se posa en­
core sur ta sienne. 

Et la voix qu* mettait comme un baume 
sur l'inguArisiable mal : 

— Si vous savieE comme j'étais heureu­
se comme je le suis toujours, dé vous don 
ne'r une preuve d'affectio»... Tenez, je suis 
eûre que Marie-Thérèse, votre fille., si elle 
avait pu, aurait fait ce que je fais . A moi 
qui n'ai pas de famille, U faut laisser le droit 
de m en croire une... N'auriez-vous pas ac­
cepté cela d'elle? 

— D'elle? de Marie-Thérèse ?.. Ah' non, 
cette fois. non!... on n'immole pas sa chair-, 
on n'immole pas son sann... Prenez ma vie, 
plus «ne ma vie, prenez mon honneur... 
mais mon enfant, non 1... Un père innocent, 
s'accusant du crime de son fils, cela s'est 
vu .. Ce .lui ne s est pas vu... ce QUI ne peut 
pas se voir . Ces» un père quilalsse payer 
son fils pouf lui i... 

— Mais, sans qu'il s'en doute, par exem­
ple, sans qu'il puisse s'en douter 

— Comment us a en douterait-il pas ? 
Eus ch/rcha une raison, une invention, 

qui couiftt, sorts émotion révélatrice, de seè 
lèvre*, d»puis U crime du Val-Rose, tou­
jours ouvt-rte au mnnsonse. 

e me souviens d'une histoire qn'« elle » 
me faisait lire tout haut quand je n'avais 
pas plus 4e douze ou quatorze ans.... Cela 

demeure un peu vague dans ma mémoire ; 
pourtant, le fond, le voici : un père ayant 
commis quelque acte répréhensible. son fils 
allait au bagne à sa place... Cela me sem­
blait très naturel.. le père laissait faire .. il 
ne paraissait nullement monstrueux qu'il 
acceptât ce dévouement.. 

— C'était la dernière des iniquités. A cela 
un homme ne se résout jamais ; cette his­
toire était un roman... 

— Peut-être... Du reste, je me rappelle... 
oui, attendez.. le prévenu ne sut que par 
la Euite qui était son sauveur... U avait n«mé 
une femme mariée et on avait caché l'en­
fant. 

— Du jour où on l'apprit je pense que, 
dans le roman, il se livra ? 

— Non 
— lit :1 était épris de cette femme ? 
— Une pa«sion.. 
— Lui, n'avait pas d'excuses... Il ne lui 

restait qu'à délivrer l'innocent 
— L'innocent ne le prétendait pas. 
— Le père alors, devait se faire justice ; 

il y a des cas ou le suicide est un devoir 
Pulchérie retira ba main, qui pressait cel­

le de M. Varagniez. 
I II eût «sentie frémir. 
Lhfure nétait point venue. 
mus tard, bitn plus lard, quand des an­

nées auraient passa, quand I apaisement se­
rait fait aile lui raconterait la confidence, 
à son lit de mort, de la mère Soucaud 

Aujourd'hui, pareille confession amène­
rait la catastropha évitée avec tant de pei­
ne... 

— Nous sommes loin d'un pareil cas, fit 
fila.. Vous aves toujours été. tous, si bons 
pour mol. . Je suais morts de désespoir ai 
je vous avals vu aller en prison 1... 

Et pour no pas m'y voir aller, ta t'y 
es laissé conduire ? 

— J ai «enti que si je ne criais pas : iCest 
mot qui suis la coupable ! » ils arriveraient 
u tout découvrir..Oui. Je aérais morte, mon­

sieur Claude. 
Il 'a considérait encore. 
Et ses prunelles, qui s'élargissaient com­

me tout a l'heure, décelaient une admiration 
mêlée de désespoir, mêlée d'effroi. 

Elle le confondait, l'enfant chétive quil 
commençait à retrouver, dans l'uniforme 
des réclu3ionnBires, ainsi qu'il la retrouvait 
jadis ; 4 ebaqu eautomne, lorsque lui et les 
.siens passaVnt leur quinzaine réglemen­
taire chez la terrble tante Varagniez. 

C'était le môme visage, avec le charme 
plus intense, le charme extasié des grands 
yeux 

Et ain3 idveant elle, l'idée ne lui vint pas 
l>ms qu'elle ne lui était venue, et comment 
lût^lle sur^n -lans son cerveau ? d'une affi­
liation entre eux 1 > ' 

Etait-il plausible qu'il soupçonnât le lien 
de sang qui les unissait? 

lorsqu'elle lu icrachait à la face sa ran­
cune, avec ces menaces, quand elle lui di­
sait la mort de cette Charlotte qu'il avait 
crue parju.re pas une allusion, par rapport 
à la maternité de celle-ci. ne séchappait de 
la bouche frangée d écume de l'ennemie 
inexorable qu'était l'amante insoupçonnée. 

S'il lui reprochait de ne pas tenir sa pro­
messe, «de faire rentrer dans la famille de 
'son mari cette frrtune qui venait de lui », 
elle ne lui repondait que par un cynique 
«ourira 

Dana la rage qui la etlmulait, elle gardait 
asses de sang-froid pour ne pas livrer le se 
cret réservé, sans doute, pour une occasion j 
autre, dévoilé dans quelque coup de thé&tre , 
longuement prémédité. 

La mort rem péchait de réaliser le plan 
certainement carressé 

Ni les 'neveux blonds, ni les yeux bleus 
de Chérie ne remuaient chez Claude des oen-
timents qui n'eussent point eu d'objet 

Lui et 1 av»ndangeuse s'étaient aimés au 
hasard des rencontres, avec la fougue de la I 
belle jeunesse qui ne voit dans l'amour que t 

les baisers. 
) Si à ce jeu leurs cœurs s'étaient pris, si, 

dans l'absence, ils avaient volé l'un vers 
l'autre, et si, aprs de longs mois, au coin 
d'un bois ou dans la vigne, ils se revoyaient 
en mettant tout tntier leur cœur dans leurs 
boiaers, Charlotte et Claude s'étaient peu 
rencontrés. 

Le temps, en s'écoulant. atténuait, amoin­
drissait l'imajje qu ele jeune homme ne de-

1 mandait d'ailleurs qu'à chasser, blessé d'a­
bord de la trahibon, et pns par cet amour 

• qui le guérissait du premier, plus profond, 
1 moins matériel, amour sincère de l'époux 
! pour qui l'épouse incarne le bonheur du 

foyer. 
De sa première épouse il ne se souvenait, 

quand une réminiscence du passé l'amenait 
à penser s elle, que comme d'une belle fleur 
sauvapre qu iliii avait donné son parfum. 

Il revoyait une grande gaillarde très ro­
buste, avec une gorge de blonde que le so­
leil brûlait *ou» l'indienne de la camisole. 
Ses cheveux ressemblaient a des épis mûrs 
et ses veux fl. des pervenches 

Elle avait la bouche rouge, le riro écla­
tant, la parole facile. 

Chérie, malgré ses cheveux un peu plus 
pèles, malgré ses yeux beaucoup plus doux, 
m- rappelait poinl dans sa délicatesse la fille 
de-» champs.niorie d avoir aimé celui qu'elle 
appelait : notre maître. 

Elle continuait à parler, l'orpheline re­
cueillie par la châtelaine du Val-Rose. 

Ce qu'ehe disait nétait pas pour éveiller 
son soupçon. 

Elle voulait rester l'étrangère à qui il lais­
serait finir ta peine qu'il eût dû subir. 

Pour la troisième lois, elle avait répété : 
— Je aérai? morte, monsieur Claude. 
îhiis, 'a tête pénenée davantage sur l'é­

paule, abaissant les paupières pendant qw» 
ses mains se joignaient : 

— Qu'étais je, moi?... Toujours brutaU-
sée» triste, le n'avais, un peu de joie que 

par vous... J'allais vous prouver ma recon­
naissance... Je ne vous méprisais pas, je 
vous estimais plus qu avant.. Je compre­
nais ce que les hommes n'auraient pas conv 
jins... Puisque, je vous le répète, je l'eusse 
tait comme voua 1 

File releva les paupières. # 
Les sanglots se heurtaient encore dans la? 

poitrine de Claude. 
Elle ne retint pas son élan. 
Pulchérie tomb aà genoux. 
Le geste fut si rapide, qu'il ne put le pré" 

venir ; il ne l'empêcha pas de saisir ses 
mains, d'appuyer dessus son visage, d'j) 
mettre de* baisers. 

— Je vous dis que je suis heureuse... j< 
vous dis que je suis heureuse... 

Alors, lui aussi eut un élan, un emporte­
ment que sa folie de gratitude rendit prea< 
que brutal 

11 la releva • 
— Toi à genoux, toi !... Cest moi qui de­

vrais lire a tes pieds, m'y rouler, les em­
brasser, les mouiller de nies pleurs, moi la 
lâche qui,pour mes enfants, pour leur mère, 
n'ai point parlé.. Ah 1 Chérie, ma pauvre, 
ma petite cti.-rie, c'est toi qui nous a sauvés 
tous, c'est toi I 

Il mit sur le front blanc sa bouche en feu. 
Il le baisa avec ardeur, ce front de vierge, 

si pur parmi tous ceux que marquait dans 
ce lieu le sceau du crime 

Brisée ' ntre ses bras, brisée de jcés, efla 
pat articuler : 

— et vous croyei que Je ne suis pas! 
de tout, vous croyes qu» le ne sut» pr 
reuse ... Ah! cet Instant, «s ne le 
rais ras pour tous les bonheurs que je rus avoir pins tard.. Je n'en aurais pesai 

aussi grand .. ai_*_^ 
Claude desserra un peu Son étremte: 

% SUIVRA» 
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